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(Pour le SAMEDI)

ils étaient une demîi-douzainîe de demti-
vieux, les uns dîéJà blantes, les autres
grisonntants, et, entre les deux, ceux
dont la toisoni reflétaîit toutes les cou-
leurs dle lace-itémoignalge irréfu-
table de la différenîce (les produits eîîî-
ployées (];lis lîvs nîombreuses teintures.

lis fumi ent votit nue <les chemîi nées, bun-
imetantt dle temps à autre, mais souvent
leurs gobiers ( ill.i-tilliés dlu contenu (le
verres irespetaîbles Placés <levant eux.

Ci ssages abîrutis de% isaieitt emtr'eux,
se racontanît pour lat centièmîe fois peut.
être, les histoires (lu bon vieux temps, (le
celui où ils avaienit vilî"t ans.e

C'était au tour d'un petit monstre tout
rabougri, tout ridé, à ntarrer soit histoire,
il nec- se lit pas prier.

Il',oyez-,ous, lues amist, Ci-la se pis-
sait en 1.K.., ontréal était encore eli
enfance, et <le fait lat corporation avec
toutes ses lois emtpêchtant les gens <le dan-
ser en rond îî'e.\iztait pas encore. A cette
époque, il y avait aux portes de la ville
une espèce de restaurîant agrémenté d'une
salle de bal ;l'endroit était très frêquon-
té, et l'été les famîille's i u nmtréal aises eii
promenade s'y arrêtaient volonîtiers, la
dlanser la j(euw-<sse aux accordls d'un viohi
dle dlixièmîe ordre.

IMes anitis, quoique vous emi pensiez ai
d'lîui, j'avais à cette époque Uuîe trèýs liant
n ton le mon1 physiqu e ; je rite croyais uîi Ac:
(Jillett à mies talenuts cho'régraLphiques, je le-s
tatis de beaucoup au-dessus de ceux du coi
des mîorteis, et compltais sur eux pîour faire
chiemini dans le mionde.

IVous pouvez appeler cela dle la viiiiiî
l'orgueil, dle la sullisauîce ; muoi, je consi'Jêr
ce n'était que l'expression de la vér-ité, et d
pect qlue tout htommute doit avoir pour lui-i
.Je p>ensais que j'étais beau et gr-acieux, c
les autres penîsaienit coîlîlme Moi0.

Uni jour je fus in%î ité à un bal donné pa
.société comlposée des citoyenîs les miieux l'o
lit '.il le ;j 'cl'es garde d'y maIquer

Tr-ès chue, la société de ce temps-là
5glissoîls les coîmparaisons sont oiseuses e
cuises.

IAussitôt arrivé, aussitôt engagé dans bl
litière dansîe - lit seconde arriva, et, chose r
quable, J'eus pour cette seconîde dlanse', la
dlanseuse qlue pour la prenmière

IlEt il en fut ainsi toute lat -oirée ; je ii'.
tais pourtant pas de malice; mais nia dans'
aidant il arrivait infailliblemîenît que dès le
miers accords de % iolon, nous étions l'un pei
l'autre et prêts à partir.

IElle était ravissante cette personne
brune, et riche si 4e devais en juger par sa
aussi siple que coûteuse.

Il Lor.que ma danseuse m'accepta pour 1
slième et la quatrième fois, je ne pus, quoiqI
dt-ste conmmre vous le sivez, nm'enmpêcher de1
(lue j'avais fait une imipression favor-able 8t:
prit de la jeune fille.

Elle danîsait fort bien, n'avait nul bjesoinl
. U idée; je pouvaim donc conicentrer toute
attention sur lmo-mîênme, nia danîse et îm'a c
nation.

Rîzls amlijs, tarîit qlue ivous voudrez
vous auriez. pali dle jalousie, Ài vous iîî'itvi
b>attre ines enîtrecha-ts, glisser commite un
sur ;e par-lut t et voltiger autoîur di,ý nia daur
avec uîîe -ritce sér-ieuse et respectue-use qt:
freluquets olît remîplacé par une- raideur
paillé.

IUîîe, close aissoîîîlri>s.tit mlon bonhleur
en in'acceptaîît commeIti caîvalier coistant, e
ni'adressnit pets lit par-ole penîdant la corîtrt
et ne reotttque par îmoniosyllabîes aux
(lue je fiiis pou r en talter Il n e coi iver
brillanîte,

Il Alih air peîsais-jde, pauvre petite, el
prise ; c'ls iî cils de coup1 de, foudre. Elîcee

itée auctur îastlcts iIî..V oyolls

0JE IIEIZIL]LE -A. AILIt

1,e ,uî-î' 0*,.l'l''Ii (ili(t t h"ï,i, r fit 'Hle' C (

polir (lu i(, t il, liet»ill. -Laisse tu vaisselle
là, MIaijatîlie, et lIt''ýCle toi d'lilet- tlaltiller. 'liil
salis, vite et puis dtru i e suisi pressé.

ragî-ons la, quelque peu ; niais avant d'engager lat
bataille voyons un peu qui elle est.

La mtusique cessant, ,je lat recontduisit à sa place
à c'ôté <I 'unî hommtîe tî û r, très kIiît ! Soiî père,
sanis auîcuni doute.

.Je vous ai (lit que je Ille croyais beau et irré-
silitibhe, jîýjouterai que l'hîommîîe assez osé pouir
mîettre tîla perspicacité eti (toute, aurait tetnu bien
peu île place dlans mnon estime. Jex atiniais (toilc
le pet it hîomme utcîîîùî et j'arrti vais imm îéd iatîeent
a la conclusioni qu'il (levait être, danîs les q-picet'ies
en gros.

IParfait, piensais-je, l'épicerie tne lire répugnie
pas, et -lion futur beau père, iii'îîui rira uin itrga.
sin etmi 'ouivranît sa famiille. Mhon parti était
pris ; j'allais fairec les -av'ances nîéce'ssaîires, poul'
qlue tua chtarmtante danîseuse s'aper-çût (lue soit
autour caché n'avait pas échîappé à Ilon tî'il d'aigle,
et qîu'elle pouvait tout dire salis crainte d'unî
refus.

Lat polka, dlanse nouvelle alors, et danîs laquelle
excellais nous réunit de nouveau.

Je regardaiîs nta danseuse de mîoni <cil le plus
tend<re et lui <lis:

-Charmîanîte soirée, mîadenmoisel le.
-Oui, répondit-elle sè'chîement.
-Vous senmblez aimer beaucoup la danse', ajhou-

tais-j e.
-Oui, dit-elle encore plus sèchement.
'-Moi, aussi, et je titis dans ces mots toute

la dignité offensée d'un homme qui n'est pas coin-
pris, ou qu'on ne veut pas comprendre.

-En vérité, dît-elle.
-Pauvre petite, pensais-je, sont coeur est plein,

déborde, niais sa timidité l'étouffe et lui enlève
toute présence d'esprit. J'étais sûr de ses senti-
ments ; pour m'assurer le magasin d'épiceries de
nmes rêves, je résolus de l'aider encore à se pro-
noncer.

-Avez-vous renmarqué, lui dis-je, que nîous
avons constammtent dansé en.senmble, ce soir i

-Ou i.
-C'est- -aIt 1 trîl I-assez étrange nî'est-ce pas
-Non, je lie pense lias.
-Noni? et mion cSeur se dilatait à ce coin-

itiencenient d'av-eu.
- -Non, du mtoins ce qlui ser'ait étrange avec

d'autres4, lie l'est pas avec vous.
-Pas ai-cc mîoi 1ça c'était uni aveu ; je lat brû-

latis de mnes regards ; pas avec moi ! je trioniphais,
.î'exultais, J'aur-ais dû pour mlon amîour et mîon
.mnîuur propre et) i-ester làt, m.is je voulais qu'elle
se proîîotityî't d'unil laLitière, définiitive et repris;

-Pas avec moi! pourquoi cela, îmîadcîîîoi-
selle ? et j'appuyais nia phrase d'une oeillade nu-
mtéro Ui.

-Parceque,. m lais vous allez vous fûclà3r.
-lefâcher ! nouveau regard tendre, mîéltrgé

de(, reproches et d'encouragemenrt. Me fachier

donîî, ni)a bel le tlaille, c'est ia filîle MIal'iaîîice quie je veuix. l'euît-
dtré u e vouis prélférez (Ile j e l'itteîlt dehorts. ( - I part). (\îîhîi'e
ti sait s'hîabiller, es. dauties d'avoîcat!

Jamais. Je commîeinçais à préparer mîenîtale-
titent la liste des conîditions que j'imtposerais au
papa, beau-père.

-Alor-s, je vais voîus expliquer. Vous v-oyezi le
monsieur àu côté dluqucl j'étais assise tout à
lutre ?

-Oui, lat véntérable personnle eii face del trous.
Votre-t' ère, je suppîose

-Noir, mîon muari.
-Votre... matita ' Tous lites rêves s'écroulaient.
-Oui, tirait mtar'i, et il est très jaloux ; c'est

lui qui vous a choisi dlès ljie noirs sommtes entrés
danîs la salle dii bah, Il tît'amîte beautcoup, et
cherche toujours à lite faire plaisir. Or, commîe il
sait quej.e raffole de lat danse, il mt'accoîîtpa giîe
au bal, m'exigeaîit de îmoi qu'unme chose, c'est que
je danîse toute lat soirée avec le mîêmîe cavalier,
avec l'hîommne le plus laid ou le plus gauche qui
se trouve au bal.

-Et elle rit conmne une folle cii îm'avouant le
motif de sa préférence. Oht ! tues atîtis, il y a
bieni longtemsd cela etj tic nite suis a
enîcore é ri des illusions que j'ai perdues dtans
cette soit-ée funeste. Jusque là, je ie nm'étais îîas
mîar'ié parce que j'avais une trop haute opinion

<le nmoi-mtêmie, et depuis je lie mue suis lias nmarié
parce que j'ai toujours cru que les autres avaient
de nmoi umie opinion au-dessous nième de celle
(lue j'cri avais mto-îêî,quoiqu'elle fût bient
petite et mîodeste.

FAITES ATTENTION!1

La diphtérie, ce fléau aussi terrible que rapide,
est peut-être l'un de ceux que l'on peut écarter
le plus facilement, et celui dont la présence est
dûe presqu'uniquemuent à la négligence de ceux
qui en sont victimes ou à leurs voisins.

Il est incontestable aujourd'hui que la diphté
rie de l'hîommne et celle des antimnaux ont la mîême
oni-îne. Il est indispcîisble de nettoyer avec le
Pl us granîd soin les pigeonniiers, les pigeons étant
aptes à transnmettre la diphttérie aux êtres htu-
imainîs. C'est pour la même raison que les éta-
llisseîîîeuts des nmarchandîs <le volaille sonît liti
danger pour le voisimnage au point de î'ue de lat
propagationt de la diphîtérie.

Cette propagation est plus ou mtoinîs active,
suivanît les individus ou les famiilles, et seloni que
les mîuqucuses ou l'éptiderme sonît altérés au
préalable, det- nmanière à pîerumettre aux colonies
de bacilles de s'y implanîter. Danîs les grandes
villes la diphtérie est particulièrenment fréquente
danîs les quartiers où se trou vent des vacheries
et, par suite, des poules, qu'on élève pour avoir
des oeufs frais. Bien souvenît la diphtérie entre
dans une nmaison parce qu'on y a introduit, pour
les besoins (le l'al i nmemîtatiomî, des volailles diplîté-
r'iîUet3.


